
Tous droits réservés © Éditions Triptyque, 1995 Ce document est protégé par la loi sur le droit d’auteur. L’utilisation des
services d’Érudit (y compris la reproduction) est assujettie à sa politique
d’utilisation que vous pouvez consulter en ligne.
https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/

Cet article est diffusé et préservé par Érudit.
Érudit est un consortium interuniversitaire sans but lucratif composé de
l’Université de Montréal, l’Université Laval et l’Université du Québec à
Montréal. Il a pour mission la promotion et la valorisation de la recherche.
https://www.erudit.org/fr/

Document généré le 18 juil. 2024 19:00

Moebius
Écritures / Littérature

Les vents successifs
Lyne Richard

Numéro 65, automne 1995

Le rêve

URI : https://id.erudit.org/iderudit/13856ac

Aller au sommaire du numéro

Éditeur(s)
Éditions Triptyque

ISSN
0225-1582 (imprimé)
1920-9363 (numérique)

Découvrir la revue

Citer cet article
Richard, L. (1995). Les vents successifs. Moebius, (65), 109–110.

https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/revues/moebius/
https://id.erudit.org/iderudit/13856ac
https://www.erudit.org/fr/revues/moebius/1995-n65-moebius1007816/
https://www.erudit.org/fr/revues/moebius/


Les vents successifs 

Lyne Richard 

À nouveau tu es là 
et je conjugue le rêve 
à tous les temps et dans toutes les formes 
de ma bouche à sa voix 
je sème les mots 
comme d'autres clouent un arbre 
dans les vents successifs 

à nouveau tu es là 
amour 
tant de fois multiplié 
par tous les lilas 
et tous les cris du ventre 
que l'on porte en rameaux sur la page 
tu es là 
amour 
les seins et les mains 
se dressent sous les décombres 
poussent le désir en fracas de cendres sur nos lèvres 

je te remets mes vieilles passions 
ces pierres broyées 
qui laissent leurs poussières dans les veines 
comme s'il fallait brûler la parole 
avant de repartir vers la survivance 
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à nouveau tu es là amour 
toutes les étoiles se déplacent derrière le rêve 
le monde prend le désir dans ses bras 
et je noue des bijoux sur ma nuque 
pour que le paysage me reconnaisse 
car le corps comme la mémoire 
a besoin d'une demeure pour la dernière histoire 
celle qui demande asile au creux de la nostalgie 
entre les jardins et les orages 
nommer la lumière dans une chambre blanche 
avec nos corps fatigués 
avancer au bord de l'espérance 
pour que l'on puisse t'aimer encore 
amour 
et te nommer dans la chute du sommeil sur les pierres 
et te dire ceci est mon cœur crucifié pour toi 
dans l'éternelle patience 
et la venue du feu sur un voyage 
plus beau et plus fort que toutes les souvenances 
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